
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 23 (1878)

Heft: 8

Artikel: La guerre en Algérie [suite et fin]

Autor: G.P.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-334873

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 14.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-334873
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


REVUE MILITAEBE SUISSE
N° 8. Lausanne, le 22 Avril 1878. XXIII' Amte

Sommaire. — La guerre en Algerie, extrait du Journal of the Royal united Service

Institution (Suite et fin), p. 161. — De la mobilisation en Suisse, p. 169.
—Circulaires et pieces officielles, p. 173 — Nouvelles et chronique, p. 178.

LA GUERRE EN ALGERIE.
(Suite et fin.)

Jusqu'ä present on a admis que les indigenes, Arabes ou
Kabyles, ignoraient l'art de manoeuvrer regulierement, ne pouvant
se plier ä l'obeissance meme pendant quelques minutes, de plus,
ils etaient mal armes; maintenant il ont prouve qu'ils sont de re-
doutables ennemis.

Le Kabyle, particulierement, est intelligent, robuste, agile,
connaissant parfaitement la contree dans laquelle il se bat, et
possede une grande aptitude naturelle ä se servir, pour Ia defense,
de tous les accidents du sol. Les tribus Kabyles ne tolerent pas
les impedimenta, de facon ä etre sans preoecupations si leur
ligne de retraite est menacee.

Une colonne qui attaque les Kabyles trouvera un tireur em-
busque derriere chaque rocher, fort en avant de la position
principale ; il faudra donc qu'elle livre toute une serie de petites es-
caraaoackes-et -qtt'-erte deploie ses forces avant de pouvoir atteindre

le but reel qu'elle cherche.
Quoique les Kabyles se rencontrent rarement sur la ligne

principale de la marche, ils attaquent souvent les troupes pendant

leurs mouvements. Ils evitent d'assaiüir de vive force une
position pendant le jour, mais ils essaient, la nuit, de surpren-
dre le camp. Ils apprecient beaucoup les attaques de flanc, surtout

quand ils voient les troupes foreees de quitter la colonne
pour se mettre ä leur poursuite.

L'Arabe des plaines est encore plus difficile ä attraper. Les
troupes qui s'avancent ne trouvent que des guerilleros qui se re-
plient devant elles ; le gros des soldats arabes, cache et hors de
portee, surveille cependant chaque mouvement de l'ennemi, et
s'il voit apparaitre chez lui des signes de decouragement ou de
fatig ue, il fond sur les troupes comme un orage du haut des
montagnes. Si l'ennemi continue ä avancer, les tirailleurs arabes
sont renforces, quoique leur feu soit, en general, assez inof-
fensif.

L'Arabe, ä l'encontre du Kabyle, a un point faible en commun
avec ses ennemis civilises, c'est un convoi ou (smala) comprenant

ses tentes, son betail, ses femmes, ses enfants et ses tresors.
II place ses combattants entre l'ennemi et cette smala. C'est
pourquoi le corps expeditionnaire ne doit pas se diviser, sous le
pretexte de combattre, mais doit se porter en avant directement

sur ce point vulnerable et vital de l'ennemi.
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On a souvent, dit l'auteur, pose en fait que les qualites

militaires des officiers frangais avaient ete amoindries par les
campagnes en Algerie, et il combat cette assertion. II pretend, au
contraire, que ces campagnes ont developpe chez les conque-
rants la science des marches, celle des formations pour l'attaque
et la defense, et l'habitude de compter sur l'initiative des officiers
commandant des corps relativement faibles; et que les conditions
de la guerre moderne, dependant beaucoup de l'effet meurtrier
d'un tir rapide, ressemblent de plus en plus ä celles des combats
en Afrique.

On peut, en effet, admettre que cette ecole doit etre fort utile
en ce sens qu'elle developpe l'esprit d'initiative et d'entreprise,
et que l'application pratique, dans une contree difficile, des theories

sur la direction des colonnes d'attaque, doit etre d'une
grande valeur dans des Operations faites sur une plus vaste
echelle. Disons cependant que ces succes obtenus sur des ennemis

aussi mal armes peuvent etre une source de deceptions pour
des officiers appeles ä combattre des adversaires mieux armes;
ce fait a ete pleinement demontre, et cela recemment, en
Bulgarie et en Armenie.

La pratique des reconnaissances est fortement recommandee,
dans le double but d'aequerir des renseignements et de distraire
l'attention de l'ennemi sur le point reel de l'attaque; en outre, il
a ete prouve que ie service de reconnaissance detruit la folle
confiance des troupes qui ne voient que rarement l'ennemi, et
apprend aux hommes ä se rendre compte de leurs propres qualites
comme de celles de leurs adversaires; mais, il faut admettre que
pour le point reel de l'attaque, les informations obtenues par de
simples espions, ont plus de valeur que celles provenant des
reconnaissances.

L'auteur passe en revue les Operations militaires qui se fönt
en Kabylie et dans les plaines. Elles comprennent :

4° Marches en presence de l'ennemi.
2° Combat de rencontre. (Chance engagement.)
3° Attaque d'une position.
4° Abandon d'une position.
5° Incendie d'un village.

Operations en Kabylie.
4° Marche en presence de l'ennemi. — L'experience de la

guerre en Algerie a prouve qu'il ne fallait jamais separer le convoi
de la colonne, meme dans l'attaque d'une position. M. Villot
cite l'exemple d'un officier jeune et energique qui essaya d'en-
treprendre une Operation sans prendre la precaution dont nous
venons de parier, et qui essuya une defaite; il voulait, muni de
rations pour peu de jours, surprendre l'ennemi par une marche
rapide et, d'un seul coup, finir la revolte.

Comme on l'a dit precedemment, la nature du pays coupe de
ravins profonds et tortueux, rend impossible de proteger le
convoi par des flanqueurs en ordre ouvert; le seul moyen d'etre
en securite est celui recommande par le marechal Bugeaud : oc-
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cuper les hauteurs en avant et les abandonner au für et mesure
du passage du convoi. L'arriere-garde ne doit, dans aucun cas,
laisser les trainards en arriere. La colonne doit etre ä 4 heures
du soir, au plus tard, au lieu de la halte.

2° Combat de rencontre. — Ce genre de combat est le plus
frequent en Algerie. Le marechal Bugeaud dit :

« Quand vous vous trouverez subitement en presence de
l'ennemi, attaquez-le; en pareil cas, l'assaillant a le plus souvent
l'avantage, tandis que s'il hesite ou se retire il subira des pertes
considerables. »

L'auteur, cependant, estime qu'on ne doit pas pousser cette
maniere de voir ä l'extreme; avec une force superieure, dit-il, il
vaut mieux faire halte et prendre des dispositions pour la
defense.

Une teile rencontre arrivera, generalement, aux troupes
formant l'arriere-garde, l'avant-garde ou les gardes de flanc. Les
chefs de ces detachements doivent connaitre les intentions du
commandant de la colonne. Ils ne doivent, par consequent,
manifester aucune hesitation tant dans l'attaque que dans la defense
d'une position en attendant farrivee du reste de la colonne.

3° Attaque d'une position. — Aucune position ne doit etre at-
taquee de front, si eile peut etre tournee; mais, avec les Kabyles,
ce mode ne peut pas toujours etre employe; on combinera alors
des attaques de flancs avec l'attaque directe. Les troupes assail-
lantes doivent s'avancer avec elan, se servant des inögalites du
sol pour se couvrir, en faisant de courtes mais frequentes haltes
pour prendre un peu de repos et se reformer; quand elles sont
arrivees au point oü doit etre faite l'attaque decisive le signal est
donne par les clairons sonnant «la charge. » Si l'attaque a reussi,
on poursuit l'ennemi, mais ä une courte distance.

Les attaques de flancs seront conformes au mouvement general,

et le corps qui attaque de cette facon ne doit pas etre trop
eloigne du gros de la colonne. L'auteur termine ce paragraphe par
ces paroles du marechal Bugeaud : « La meilleure manoeuvre tant
pour un corps considerable que pour un simple detachement est
d'avoir un objectif bien defmi. La marche en avant en sera beaucoup

plus ferme et vigoureuse. Le succes dependra de la resolution

du commandant, de la bonne Organisation et du courage des
troupes plus que de tout autre cause. Le chef d'un detachement
recevra des instructions pröcises sur son objectif, ainsi que le
temps et les moyens pour l'execution. Sans cela, quand il sera
livre ä lui-meme, il sera seulement guide par les interets imme-
diats de son corps de troupes bien plus que par ceux de la colonne
dont il n'est qu'une faible partie. »

4° Abandon d'une position. — Ce mouvement n'a pas toujours
le caractere d'une retraite proprement dite. Le poursuivanta,
cependant, tout l'avantage tant tactique que moral; les Kabyles
cherchent generalement ä se retirer devant un ennemi qui attaque

pour Pentrainer ä occuper un terrain qu'ils savent devoir
etre bientöt abandonne.



- 464 —

Un pareil mouvement retrograde montre les qualites des
officiers commandant de compagnie, leur sangfroid, leur energie
et leur facilite ä reconnaitre la valeur du terrain. Le mouvement
de repli aura lieu par echelons de demi-compagnies ou de
sections; le commandement sera unique. L'auteur recommande
vivement l'emploi de nombreux petits detachements, plutöt que de
corps de troupes plus forts mais en moins grand nombre. L'auteur

cite un exemple ou quatre-demi compagnies couvrent la
retraite du gros : Le point le plus eleve du terrain est toujours
oecupe par le corps le plus fort et doit toujours etre abandonnö
le dernier. Le corps qui est sur le point le plus bas se retirera
le premier.

Le mouvement se fait successivement, chaque corps se
formant sur le nouvel alignement et faisant feu des que son front
est degage. On s'oecupera plutöt des accidents du sol que de la
rectitude de l'alignement. Si un echelon est serre de pres par
l'ennemi, il fait halte et des renforts lui sont envoyes de l'arriere-
garde, le commandant de celle-ci doit toujours etre pret ä cette
eventualite. Le chef d'un detachement, aussitöt qu'il a passe en
avant, doit etre soigneux mais rapide dans le choix des positions
pour une defense subsequente. II doit avoir ses hommes bien en
main, surveiller leur feu, combattre toute tendance qu'ils
pourraient manifester de prendre de l'initiative, et montrer surtout
dans une retraite, une contenance fiere ct gaie, pour ainsi dire.
Ces details ne sont pas de trop si on se rappelle que c'est dans
ce genre de rencontre que les Kabyles deploient tout leur courage
et sont les plus redoutables.

II est rarement possible de preparer une embuscade, ä cause
de la vigilance des vedettes indigönes; mais son effet, quand
eile reussit, est considerable; car le Kabyle qui marche au combat

sans aucune formation reguliere ne peut rösister ä une attaque
de flanc.

II reste ä dire que l'officier commandant une arriere-garde
doit ötre choisi tout specialement, il doit etre vigilant, tenace,
plein de sang-froid, rapide dans ses resolutions et dans leur
execution. II se tiendra avec le dernier echelon; le chef de la colonne
est generalement avec les troupes de soutien.s

5° Incendie d'un village. — «. Pour reduire les Kabyles, ditle
marechal Bugeaud, il faut attaquer leurs villages, couper leurs
arbres et leurs moissons, disperser leurs troupeaux. »

Avec de telles idees sur la maniere de traiter le pays, on
comprend que l'incendie d'un village soit considere comme une
Operation normale.

Si le village est en etat de defense, l'attaque est une manoeuvre
delicate, si on tient compte des haies de cactus, des rues tor-
tueuses, des maisons crönelöes, des rochers, etc.

Les villages sont generalement sur des hauteurs, et la troupe
assaillante doit les battre avec ses canons depuis une position
dominante avant de les attaquer sur leurs flancs. Les attaques de
front ont ete öprouvöes comme si desastreuses que le marechal
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Bandon l'a signale dans un ordre general. Au point de vue
stratögique, les indigönes auraient agi sagement en plagant leurs
villages sur des emplacements qui ne peuvent etre dominös, mais
ils en ont ötö empechös par les necessitös de la vie de chaque
jour.

Quand on doit detruire un village inoccupe, les troupes sont
divisees en deux corps, l'un destine ä garder et ä couvrir la
position, et l'autre compose de travailleurs ; ces derniers doivent
cependant avoir les fusils charges, car les habitants du village ne
sont pas eloignös et veulent en attendant une occasion de vengean-
ce. Les troupes destinees ä ce travail de destruction doivent empörter

leurs rations cuites et ötre sans bagages. Elles doivent quitter
le camp d'aussi bonne heure que possible, afin de ne pas

etre prise par la nuit ä leur retour. Le detachement designe pour
une pareille expedition doit comprendre au moins un bataillon,
une demi-section d'artillerie, une röserve de munitions, des
mulets avec cacolets, et quelques cavaliers et guides. Le retour
doit se faire avec de grandes precautions.

L'auteur termine ce chapitre par la remarque que fait le
maröchal Bugeaud sur le mauvais effet produit sur la diseipline par
de telles expeditions si elles sont mal menees. « Ne jamais faire
jouer par des troupes regulieres le röle de partisans; vous ne
manquerez pas de vous en repentir si cela vous arrive ; le moindre

mal sera la prompte et complete desorganisation de vos
forces. »

Operations dans les plaines (Hauts-Plateaux et Sahara).

Les opörations dans les plaines different seulement de celles
dans la Kabylie par l'extreme mobilite de l'ennemi et les longues
distances ä parcourir. De lourds convois retardent les mouvements

des troupes, l'ennemi se retire toujours et sa soumission
ne sera causee que par la capture de sa famille, de ses chevaux
et de ses troupeaux. Les Arabes du Teil ou des Plateaux com-
mencent une revolte en se reunissant et en cherchant de surs re-
fuges. On peut les considerer comme nomades sur une surface
restreinte du pays, car ils n'osent se retirer dans le sud par peur
de leurs soi-disant allies qui, comme les sauterelles qui devorent
tout (ainsi qu'ils le disent eux-mömes), ne manqueraient pas de les
piller. Les environs du refuge de leurs familles doivent etre le
premier objectif de toute campagne dirigee contre eux.

Apres les nomades du Teil, viennent ceux du Sahara (4re zöne).
Ils courent sans cesse du nord au sud, sont extremement mobiles,
connaissent parfaitement le dösert et peuvent vivre partout pourvu
qu'ils trouvent de l'eau. Mais ils ont aussi leurs points faibles:
les oasis et les K'sours, et certaines lignes de puits qu'ils n'osent
abandonner; en outre, ils sont forces de retourner de temps en
temps dans le Teil pour se procurer du grain. L'auteur fait
remarquer que suivre ces Arabes dans le dösert n'est pas toujours
prudent et möme praticable. Dans les premiers jours d'une
revolte, un coup vigoureux et rapide peut etre tente; de pareilles
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expeditons ont parfois reussi; mais si plusieurs tribus sont en
reelle insurrection, il est plus sage d'attendre l'automne ou l'hiver.

Enfin, il faut citer encore les nomades de la 2me zone, la plus
öloignee dans le Sahara. Leur principale richesse consiste en
leurs chameaux, et ils ne depassent jamais Tuggurth dans la
province de Constantine ou Laghouat dans celle d'Alger. II serait,
dit M. Villot, d'une insigne imprudence de tenter d'atteindre
ces indigönes dans le vrai dösert dont les solitudes doivent rester

inconnues aux troupes regulieres.
Les Operations sont divisees comme suit:
4° Marche en presence de l'ennemi.
2° Combat de rencontre pendant la marche.
3° Combat de cavalerie.
4° Fourrager.
5° Poursuite d'une tribu.
4° Une marche en prösence de l'ennemi dans ces contrees est

un evenement peu probable, et nous n'avons rien ä ajouter ä ce
que nous avons dit precedemment sur ce sujet.

2° Combats de rencontre pendant la marche. — La cavalerie,
quand la presence de l'ennemi est signalee, prend place dans la
colonne au centre du carre forme par l'infanterie. Si l'ennemi
attaque, c'est seulement pour detourner la marche de la colonne.
Les gardes de flanc suffiront pour le chasser en dehors de la
ligne de marche; ia cavalerie peut alors, soutenue par l'infanterie,

charger avec un certain succes. Cependant, dans le cas oü
l'attaque des Arabes leur aurait permis d'entamer la colonne,
l'infanterie se formera en petits carres et la colonne prendra une
forme en losange, avec le convoi au centre; la cavalerie, placee
sur chaque flanc veillera et tentera l'occasion de passer entre
les corps d'infanterie pour charger l'ennemi; les canons seront
prets ä entrer en action au premier signal.

Comme ces attaques sont souvent des feintes, la marche sera
de suite reprise. De tels combats ne sont jamais dangereux. Le
fanatisme des Arabes est satisfait par la mort de quelques
chretiens; ils sont facilement decourages et leurs ressources sont
restreintes; mais, d'autre part, si un accident survient dans la
marche d'une colonne et si la retraite devient necessaire, les
Arabes, avant si timides, n'hesitent pas ä s'engager dans des
combats corps ä corps. Les blesses, si on les laisse en arriere,
sont mutilös, et la poursuite a lieu, jour et nuit, avec un achar-
nement qui harasse les meilleures troupes : souvent meme, les
puits sont empoisonnös par les cadavres qu'y jettent les
indigönes. Dans une pareille retraite, l'artillerie est d'un grand
secours.

3° Combats de cavalerie. — M. Villot dit franchement que,
suivant son införiorite en nombre et sa distance de l'infanterie,
la cavalerie livre rarement des combats heureux. Eloigne de 500
metres de la colonne, un escadron peut attaquer mille cavaliers
indigönes, mais, ä une distance d'un kilometre, il serait impru-
dent d'en attaquer 500. La tactique des Arabes est de fatiguer
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les chevaux de leurs ennemis en provoquant ceux-ci ä charger:
ils se dispersent alors pour reparaitre de nouveau sur les flancs
ou la queue de la colonne.

« Le röle de la cavalerie, dit le colonel Laure, n'est pas de
preparer une action en causant du desordre dans le camp
ennemi, mais bien d'affermir un succes, de poursuivre l'ennemi et
de rötablir un combat. »

4° Fourrager. — « De telles expeditions sont dangereuses,
elles donnent naissance ;'t la maraude, et tendent ä faire gaspiller
les ressources, elles sont une cause de relächement dans la diseipline

et on ne doit les permettre que quand la distribution reguliere

des provisions est compromise. » Teile est l'opinion du
marechal Bugeaud.

Dans cette zone de PAIgerie, le fourrage est tres rare, et il
est dans les habitudes des chefs de la cavalerie de profiter des
haltes pour remplir les filets ä fourrage; cela evite de la fatigue
en arrivant au camp et Ia necessite de detacher de l'infanterie
pour garder Ies cavaliers qui fourragent. .11 est, dans la regle,
seulemenl necessaire en Algerie d'avoir recours ä ces expeditions

quand on fait une halte prolongöe avec un gros convoi.
Un detachement (infanterie sans bagages) est designe comme
garde pendant que la cavalerie fait l'office de fourrageurs.

5° Poursuite d'une tribu. — On a döjäditque les objectifs des
expeditions frangaises (razzias) doivent etre diriges sur le point
oü les Arabes ont cache leurs familles et leurs tresors; ce but ne
peut ötre atteint que par des colonnes convergentes; une poursuite

directe a rarement du succes.
fl peut arriver que Ie'pärti ennettii soit superieur en nombre

et ä portee de nombreux renforts; le chef des troupes, en pareil
cas, prendra de suite une position defensive; il arretera les progrös

de l'ennemi en semant le desordre dans ses rangs, mais ne
l'attaquera pas. Si les insurges changent leur ligne de retraite et
s'il est assez fort, il peut les suivre et les fatiguer.

D'un autre cötö, si les colonnes convergentes sont ä portee,
le chef peut attaquer, gardant une partie de ses hommes en
reserve; il fera tous ses efforts pour augmenter le desordre dans
la smala, i'engageant ä se rendre, plutöt que d'engager un combat

de vive force : car, les indigönes, une fois aux abois, sont
capables de faire une resistence redoutable.

Dans un autre cas on suppose que la combinaison des colonnes
convergentes n'a pas reussi et qu'on veut atteindre l'ennemi par
une poursuite directe.

Aucune colonne aecompagnee par un convoi ne peut esperer
d'atteindre les Arabes en fuite dont (quoique souvent embar-
rassee par leurs troupeaux) la marche est merveilleusement
rapide. Une colonne, cependant, peut par chance, trouver leur
ligne de retraite et les cerner dans leur asile dont on decouvre les
traces par les cadavres d'animaux semes sur le passage.

La colonne sera divisee et la partie dösignöe pour la poursuite
marchera aussi rapidement que possible. La cavalerie laissera
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son fourrage avec le convoi et les bataillons ne prendront pas
leurs sacs. La cavalerie marchera en echelons distants de 300
metres ; l'infanterie, en deux colonnes, les bataillons sans
bagages en tete; eile pourra häter le pas, mais il sera döfendu de
courir.

L'echelon de cavalerie foncera en avant et fera öclairer le
terrain par ses vedettes. Arrives ä l'arriere de l'ennemi le feu des
vedettes commencera; le gros de la cavalerie partira allant cinq
minutes au trot et dix au pas.

De semblables details peuvent paraitre inutiles, mais ils sont
cependant importants; car, quoiqu'il soit indispensable de garder
les traces de l'ennemi, il faut cependant que les hommes et les
chevaux arrivent au moment de l'attaque en bon ordre et sans
etre essouflös et que la troupe de soutien soie ä portee.

A une distance de 1500 metres environ, les Arabes fönt volte-
face et essaient des assauts dösespöres pour permettre ä leur
corps principal de s'echapper : la cavalerie doit eviter un engagement

reel et seulement escarmoucher pour permettre ä l'infanterie

d'arriver. Le chef de la cavalerie aura soin que ses hommes
ne perdent pas la trace du gros de l'ennemi qui fera certainement

tous ses efforts pour les dissimuler; il accompagnera le
second echelon et mettra tous ses soins ä suivre la bonne piste.
S'il a 400 ou 500 hommes il peut, quand il voit le corps principal
des Arabes, s'avancer vers lui au trot, mais il doit attendre pour
cela que son infanterie soit engagee. A 500 metres de l'ennemi il
couvrira son front avec des soldats en ordre ouvert qui tächeront
de capturer autant de bötes de somme que possible. Quand
l'infanterie est ä 4400 ou 4500 metres, un detachement de cavalerie

se porte sur chaque flanc. On arrete generalement une tribu
en fuite et on la force ä se rendre; mais, en cas de resistance,
la cavalerie fatiguera l'ennemi jusqu'ä ce que l'infanterie arrive.
La ligne ä suivre dans ses razzias est qu'aucun homme ne peut
faire de butin pour son propre compte; mais quand des
indigönes accompagnent la colonne, ils est difficile d'obtenir cela,
car ils ne suivent pas pour la gloire mais pour piller.

Le chef de l'infanterie doit se souvenir qu'il est la sauvegarde

de l'expedition et qu'il doit seulement soutenir la cavalerie.

Les attaques de nuit contre le camp des indigenes ont ötö
souvent essayees, mais elles sont perilleuses et la vigilance des
Arabes est teile qu'elles n'ont presque jamais reussi. La cavalerie
est generalement employee dans de tellts expeditions; on evite
autant que possible le bruit des armes; les hommes sont eveillös
par les sous-officiers et prevenus seulement en quittant Ie camp.
Arrivös ä leur destination, ils cernent le douar, et par un tir
rapide et vise bas y sernent la confusion. Peu ä peu les troupes
penötrent dans l'enceinte, et quand la terreur et le dösordre y
regnent, saisissent les enfants et les femmes comme otages.

Une reserve sous les ordres directs du commandant en
chef enlevera les chameaux et le betau: les femmes et les en-
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fants sont gardes par une escorte, Ies hommes par une autre;
ä l'aube on les amene tous au camp.

L'auteur anglais termine cette interessante etude par quelques
applications du systöme de guerre suivi en Algerie aux campagnes

dans l'Inde; nous nous dispenserons de les reproduire vu
qu'elles concernent seulement les troupes britanniques.

G. P.

DE LA MOBILISATION EN SUISSE.
Sivis pacem, para bellum.

A. Personne n'ignore l'importance capitale d'une prompte et
complete mobilisation.

De son succes depend en bonne partie, non-seulement celui
des Operations subsequentes, concentrations, marches strategiques,

etc., mais aussi, et surtout l'aptitude des troupes ä faire
campagne (Feldtüchtigkheit, comme disent fort bien les
Allemands).

Cette necessite, banale ä force d'etre vraie, est plus inexorable
encore dans une armöe de milices, sans longs services antörieurs,
depourvue de cadres permanents, oü l'homme brusquement
transformö en soldat a besoin de plus de temps pour se remettre,
quel que soit son grade, au metier des armes.

Or, chaque heure, gagnee sur le döbut, pour etre employee ä

donner de la cohösion et resserrer les rouages multiples qui
forment un corps, augmente certainement sa valeur intrinseque.

Avant d'entrer dans le detail de ce qui se pratique en Suisse ä

cet ögard, il importe de rappeler rapidement les principaux mo-
ments d'une mobilisation.

Nous disions en commengant que cette Operation doit ötre
rapide et complete. Ce dernier point merite plus d'attention qu'on
ne lui en aecorde generalement, tömoin, quelques mises sur
pied de 4870-74. — Le proverbe « Häte-toi lentement » n'est
jamais plus vrai que dans cette circonstance. — A quoi servent,
en effet, — et nous en avons vus — des corps entres en ligne
avec une avance de quelques heures, mais ä demi organisös, in-
complötement approvisionnös, encombrös d'hommes et de
chevaux malingres ou mal equipes, qu'il faudra laisser en arriere ou
renvoyer des la premiere etape'? — Pense-t-on que, dans l'en-
combrement inevitable d'une entree en campagne et une fois en
marche, les depöts parviendront ä complöter ce qu'un peu moins
de preeipitation aurait permis de faire ä sa source'? II faut donc
une limite ä la rapidite lorsqu'elle s'exerce aux depens d'une
bonne Organisation.

Toute mise sur pied comprend deux pöriodes principales :

L'intervalle entre le depart, depuis l'autorite compötente,
de l'ordre de convocation, et Farrivee des hommes au point de
rassemblement. — En second lieu, le temps necessaire pour la
formation et l'organisation jusqu'ä l'entröe en ligne.
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